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F. Manzari 

LES LIVRES D'HEURES EN ITALIE 

RÉCEPTION ET DIFFUSION DUN LIVRE DORIGINE SEPTENTRIONALE 

En Italie, les livres d'heures n'ont jamais connu la même diffusion qu'en France 
ou qu'en Flandre. Pour cette raison, ils ont été moins étudiés ; pourtant un grand 
nombre restent encore à découvrir dans les fonds patrimoniaux des bibliothè¬ 
ques italiennes, non catalogués ou insuffisamment. Jusqu'à récemment ils n'ont 
pas fait l'objet de recensements systématiques ni d'études d'ensemble, mais seu¬ 
lement d'études monographiques, généralement dédiées aux aspects stylistiques. 
Le groupe des livres d'heures florentins a été étudié par A. Garzeiii, au sein de 
son corpus de la production manuscrite à Florence à la Renaissance [1985], 
Pour l'édition en fac-similé de YOffiziolo Visconti (Firenze, B. Naz., B.R. 397, 
Landau-Finaly 22), j'ai mené une recherche sur la production tardo-gothique de 
livres d'heures en Lombardie [Manzari 2003]. Quant aux textes des livres d'heu¬ 
res italiens, leur histoire reste encore presque entièrement à écrire. Difficile eu 
égard à la très grande quantité et variété des textes, cette entreprise ne devra pas 
négliger l'étude des rubriques, riches en indications précieuses comme l'a mon¬ 
tré P. Saenger [1985]. Seul l'office de la Passion, beaucoup plus répandu dans 
les heures italiennes qu'ailleurs, a été examiné de près par B. Stocks [1998], tan¬ 
dis que C. Dondi vient de retracer l'évolution des textes dans les éditions incu¬ 
nables italiennes [2003]. Dans les pages qui suivent je me propose d'esquisser 
la diffusion du livre d'heures en Italie, essentiellement au cours du xive siècle. 

Je me concentrerai sur le rapport entre texte et image et tâcherai de mettre en 
valeur les différents types de livre, conçus pour satisfaire des destinataires et 
des usages variés. 

Les premiers livres d'heures italiens : 

la production padouano-bolonaise 

D'origine septentrionale, le livre d'heures arrive en Italie au xive siècle. On ne 
connaît jusqu'à présent aucun exemplaire italien antérieur à 1300. Il faut néan¬ 
moins mentionner un livre de dévotion daté de 1293, connu comme Supplica-
tiones Variae (Firenze, B. Laur., Plut. XXV.3), qui comprend quelques-uns des 
éléments essentiels du livre d'heures selon la définition de Leroquais : un calen¬ 
drier et les offices de la Vierge, de la Passion et des morts. Toutefois il ne s'agit 
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pas d'un livre d'heures, car le manuscrit - de taille moyenne, composé de 388 
feuillets - comporte aussi de nombreuses œuvres de théologie, d'homilétique 
et de dévotion [Neff, 2002]. En revanche, la nature franciscaine de ses textes 
est une caractéristique générale du livre d'heures italien, présente dès les plus 
anciens exemplaires. Ce manuscrit, produit pour un commanditaire génois, est 
surtout connu pour la série de dessins à pleine page qui suivent le recueil des 
textes, parmi lesquels on trouve plusieurs images dévotionnelles [Degenhart et 
Schmitt 1968; Belting 1990]. 

L'histoire de l'introduction du livre d'heures en Italie est loin d'être connue 

dans tous ses détails. On sait qu'en 1350, François Pétrarque en aurait reçu un 
de son ami Francesco Nelli. Mais les premiers livres d'heures conservés sont 
des volumes isolés qui remontent à la première moitié du Trecento ; ils ont été 
produits par des ateliers d'enlumineurs bolonais actifs à Padoue. Le premier en 
date, vers 1305-1308, pourrait bien être YOfficiolum du poète Francesco da Bar¬ 
berino, récemment retrouvé et vendu chez Christie's en décembre 2003. Dans 
ce livre de dévotion très personnalisé, les sujets religieux habituels côtoient de 
surprenantes scènes allégoriques directement liées au destinataire. Un petit livre 
d'heures des années 1320-1330 a été illustré par un enlumineur giottesque du 
scriptorium qui travaillait pour la basilique de Saint-Antoine à Padoue (Lon¬ 
dres, BL, Add. Ms. 15265). La présence de saints trévisans dans le calendrier 
franciscain laisse penser à un commanditaire lié aux Frères mineurs de cette 
ville, peut-être un lecteur de théologie padouan qui enseignait dans le Studium 
franciscain de Trévise [La miniatura a Padova, 1999]. Ce livre d'heures, carac¬ 
térisé par une structure très simple - calendrier, office de la Vierge, offices de la 
Passion et des morts, sept psaumes pénitentiaux - est un exemplaire sobre dont 
l'illustration se fonde sur l'emploi de lettres à figures, de miniatures à pleine 
page sur fond d'or et d'un nombre limité d'éléments ornementaux végétaux qui 
ornent les marges. Sa mise en page est encore loin de celle du livre princier de 
luxe, né d'influences septentrionales, qui caractérisera les livres d'heures lom¬ 
bards de la fin du xive siècle. 

Ce nouvel aspect est déjà perceptible dans les deux manuscrits suivants. Celui 
de Kremsmünster (Stiftsbibl., ms. 4 [fig. 1]) est daté de 1349 et signé par son 
copiste Bartolomeo de Bartoli; son riche décor enluminé - distribué dans les 
lettres historiées et bas-de-pages - compte parmi les premières œuvres de l'en¬ 
lumineur bolonais Niccolò di Giacomo. Le second, daté du deuxième quart du 
siècle, est aujourd'hui dans un très mauvais état de conservation (Munich, BSB, 
Clm 6116). Il révèle un programme décoratif très riche - miniatures en pleine 
page, initiales historiées, illustration marginale - et a dû être confectionné à l'oc¬ 
casion d'un mariage, à en juger par le couple de nobles représenté en prière dans 
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la marge. Un autre manuscrit padouano-bolonais se rapproche de l'exemplaire 
de Londres quant à l'organisation d'ensemble de son illustration, bien qu'il date 
déjà de la seconde moitié du xive siècle et qu'il révèle une composition textuelle 
de plus grande envergure (Paris, BNF, lat. 1352). Il s'agit d'un livre d'heures-mis¬ 
sel, ponctué d'initiales historiées et d'enluminures à pleine ou à mi-page, entou¬ 
rées d'un décor filigrané inhabituel à l'encre rouge, bleue et or [Leroquais 1927]. 
De nombreux épisodes de la Passion et des images dévotionnelles y illustrent un 
long récit de la Passion attribué à la Vierge. Ce texte, dans lequel Marie inter¬ 
pelle des femmes en les invitant à partager sa douleur, est très proche de celui 
des Dix douleurs de la Vierge, copié dans un livre d'heures lombard aujourd'hui 
à Parme (B. Palat., Pal. 56). La Vierge et les femmes sont représentées dans de 
nombreuses miniatures où leur douleur est soulignée par des poses théâtrales et 
leurs grands manteaux bruns. Dans plusieurs images dévotionnelles figurent des 
groupes de laïcs, ce qui fait penser à un destinataire membre d'une confrérie ; le 
calendrier et l'office de la Vierge suivent là encore l'usage franciscain. 

Il faut souligner qu'à part les brèves remarques qui précèdent, ni les modèles 
de cette production de livres d'heures padouano-bolonais, ni la relation exacte 
entre les différents manuscrits n'ont jusqu'à présent été étudiés. Pourtant l'im¬ 
portance de ce groupe ne tient pas seulement à sa précocité. Il nous renseigne 
aussi sur la circulation des livres d'heures de cette origine en Lombardie dès 
la seconde moitié du xive siècle, en même temps que des manuscrits français. 
En effet, les Heures de Munich (BSB, Clm 6116) ont changé de main lors d'un 
mariage entre les ducs de Bavière et les Visconti de Milan, recevant alors une 
nouvelle reliure aux armoiries des deux familles. À l'occasion des noces de Tad-

dea avec Étienne de Bavière en 1367 ou, plus probablement, de Maddalena avec 
Frédéric de Bavière en 1381, la famille Visconti choisit donc un livre d'heures 
padouano-bolonais plus ancien. 

Naples 

Les liens du royaume de Naples avec la France, tout à fait naturels pour la famille 
régnante des Anjou, sont à l'origine d'un important manuscrit napolitain encore 
très peu connu : le livre d'heures de la reine Jeanne d'Anjou, enluminé dans le 
troisième quart du xive siècle par des artistes napolitains qui suivaient un modèle 
courant français (Wien, ÖNB, Cod. 1921 [fig. 2]). Il s'agit d'un psautier-livre 
d'heures richement enluminé où l'image de la reine agenouillée apparaît six fois 
dans les heures de la Vierge. Son calendrier est copié sur un exemplaire parisien 
antérieur; parmi les nombreuses enluminures à pleine et à mi-page qui illus¬ 
trent le texte, on trouve les images de saint Louis, roi de France, et de saint Louis 
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d'Anjou [ L'Europe des Anjou, 2001]. Ses modèles pourraient être les livres d'heu¬ 
res exécutés pour les princesses de la famille de Valois durant le deuxième quart 
du xive siècle, comme le suggère l'insertion des scènes dans un cadre polylobé 
tel qu'on en voit dans les Heures de Jeanne de Navarre (Paris, BNF, n. a. 1. 3145). 
Il est évident que la mode des livres d'heures est arrivée à Naples avec d'autres 
modes françaises, importées à la cour des Anjou d'une manière analogue à ce 
qui s'est passé en Lombardie à la cour des Visconti. Il est en revanche surprenant 
que le manuscrit de la reine soit resté, dans la seconde moitié du xive siècle, un 
exemple isolé, et qu'il n'ait pas joué le même rôle stimulant et catalyseur que les 
livres d'heures français en Lombardie. 

Les livres d'heures lombards de 1370 à 1410 environ 

Dans le dernier quart du Trecento, le nombre des livres d'heures lombards s'ac¬ 
croît de manière significative. De nombreux exemplaires sont conservés, pro¬ 
duits non seulement pour les Visconti, mais aussi pour les membres de leur cour 
[Manzari 2003], Il ne fait pas de doute que l'introduction de ce type de livre 
d'origine transalpine est un effet direct des liens dynastiques qui unissent les 
Visconti aux Valois. Les livres d'heures les plus anciens qui ont circulé en Lom¬ 
bardie n'ont pas été conservés, mais ils étaient tous liés à deux femmes françai¬ 
ses : Blanche de Savoie, mariée en 1350 à Galéas II, et Isabelle de Valois, sœur 
de Charles V, Jean de Berry et Philippe le Hardi, qui avait épousé en 1360 Jean-
Galéas, fils de Blanche et de Galéas. Les sources nous parlent de trois livres 
d'heures achetés à Paris en 1366 pour Blanche et encore de deux Oraisons, de 
production parisienne, acquises pour Blanche et Isabelle par Amédée de Savoie, 
frère de Blanche. Ce dernier a d'ailleurs été responsable de l'introduction de plu¬ 
sieurs modes à la française chez les Visconti, par exemple l'emploi d'emblèmes et 
de devises personnels pour décorer vêtements et joyaux, ou encore la fondation 

de compagnies de nobles, comme celle du Cygne Noir instaurée à l'occasion des noces de sa sœur avec Galéas II. 

Ce n'est certainement pas un hasard si le plus ancien livre d'heures connu 
d'origine lombarde est celui de Blanche de Savoie (Munich, BSB, Clm 23215 
[fig. 3] ; Manzari 2004). Les changements apportés à ce manuscrit en cours de 
réalisation témoignent d'une phase expérimentale dans l'élaboration d'une typo¬ 
logie spécifiquement lombarde du livre d'heures. Vingt miniatures à pleine page 
ont été ajoutées au projet d'origine qui en prévoyait déjà seize. La complexité du 
livre est soulignée par la souscription de l'enlumineur, inscrite en lettres bleues 
dans un cadre ornemental d'or, au verso du premier feuillet. Elle nous apprend 
que Giovanni di Benedetto da Como pinxit et ordinavit. Cette précision indique 
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qu'il n'a pas seulement peint les enluminures du manuscrit mais aussi organisé 
le projet d'ensemble de l'illustration, pour un ouvrage qui, à ce moment-là (fin 
des années soixante-dix, début des années quatre-vingts), parut très novateur 
pour la Lombardie. 

Les Heures de Blanche de Savoie trahissent aussi des influences anglaises, 
par exemple dans les bordures inspirées de celles des manuscrits du « groupe 
Bohun » [Sutton 1989]. Ces différents éléments d'origine transalpine se mêlent à 
une mise en page typiquement lombarde : l'encadrement des miniatures à pleine 
page comporte en bas un panneau, décoré d'un cartouche, d'un blason ou d'un 
personnage en buste, peints dans un médaillon polylobé entouré d'acanthes. 
Cet encadrement reprend un motif caractéristique des fresques contemporaines 
d'oratoires lombards, par exemple à Solaro, Lentate et Mocchirolo. Ces oratoi¬ 
res partagent avec les livres d'heures à la fois le public - laïc - et la fonction - la 
destination à la prière individuelle. Comme ses modèles français et comme les 
livres d'heures lombards ultérieurs, celui de Blanche a une structure bilingue, 
c'est-à-dire des prières en latin accompagnées de rubriques en langue verna-
culaire. Parmi celles-ci on trouve un important témoignage de la lecture silen¬ 
cieuse et de l'usage dévotionnel de ces prières : la rubrique qui introduit l'oraison 
en mémoire de son mari défunt Galéas II précise que « poso lo ufficio, madonna 
digalo in silentio » (après l'office, que madame le dise en silence). Un autre trait 
redevable aux modèles français et anglais réside dans les emblèmes héraldiques 
et para-héraldiques qui envahissent la décoration secondaire. On y trouve uti¬ 
lisé pour la première fois l'emblème personnel de Galéas II, V impresa dell'acqua 
e del fuoco, un brandon d'où pendent deux seaux. 

Les liens stylistiques de l'enluminure lombarde avec la France sont encore plus 
accentués dans deux livres d'heures -missels aujourd'hui à Paris (BNF, lat. 757 et 
Smith-Lesouëf 22 [fig. 4]). Dans ces deux manuscrits, le destinataire, un homme 
vêtu de rouge, au collier avec la colombe dans le soleil rayonnant, est représenté 
en prière devant la Vierge Marie. Il s'agit de Bertrando de' Rossi, conseiller de 
Jean-Galéas Visconti, dont il porte l'emblème, la raza [Sutton 1982]. L'iconogra¬ 
phie de ces images dévotionnelles trahit clairement l'influence d'outre-monts. 
En effet, elle est courante dans les livres d'heures français et anglais, mais très 
rare dans les exemplaires lombards où elle apparaît seulement dans les Heu¬ 
res de Blanche. Le plus ancien des deux, le lat. 757, peut être daté du milieu 
des années 1380. Son contenu est plus riche que celui du livre d'heures-missel 
padouan antérieur (BNF, lat. 1352). Il comprend une grande variété de textes 
du livre d'heures ainsi qu'un ample choix de textes du missel. Ce type de livre, 
décidément ambitieux et beaucoup plus rare que le livre d'heures-psautier, a 
aussi été choisi pour le manuscrit jumeau du lat. 757, le Smith-Lesouëf 22 et, à 
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la même époque, par Philippe le Hardi pour ses Grandes Heures (Cambridge, 
Fitzwilliam Mus., Inv. Ms. 3-1954) et par Jean de Berry pour ses Très Belles Heu¬ 
res de Notre Dame (BNF, n. a. 1. 3093). 

Postérieur d'une dizaine d'années, le Smith-Lesouëf 22 est décoré de bordures 
composées de rinceaux à feuilles épineuses à la française - plus précisément à la 
parisienne - selon une formule ornementale qui allait se répandre en Lombardie 
dans les années quatre-vingt-dix. Les petites dimensions du manuscrit et sa mise 
en page sur une seule colonne rendent évidente sa destination à la dévotion indi¬ 
viduelle. En revanche, la fonction du lat. 757 reste mystérieuse. Ce manuscrit n'a 
pas les dimensions ni la mise en page à longues lignes typique des livres d'heu¬ 
res, mais est copié sur deux colonnes comme les missels. Si l'on peut imaginer 
le Smith-Lesouëf 22 entre les mains du destinataire accomplissant ses dévotions 
personnelles ou l'apportant à l'église pour y suivre la célébration eucharistique 
(principale motivation pour la présence des prières de la messe dans les livres 
d'heures), il n'est pas facile d'imaginer l'usage qu'on a pu faire du lat. 757. Si le 
livre faisait partie de la dotation liturgique de la chapelle privée du commandi¬ 
taire, pourquoi ajouter les textes du livre d'heures et, surtout, pourquoi conce¬ 
voir un programme d'illustration fondé sur les images dévotionnelles ? 

Dans les plus anciens livres d'heures lombards, l'office de la Vierge suit l'usage 
de Rome. Seule exception : dans le manuscrit conservé à Modène (B. Est., ms. 
a.S.2.31, lat. 862), daté de 1383 et issu du même atelier que les précédents, l'office 
de la Vierge se conforme à l'usage ambrosien de l'Église de Milan ; ce choix est 
souligné par la rubrique de l'office et par son initiale ornée du portrait de saint 
Ambroise. Une variante iconographique typiquement lombarde est liée à cette 
grande figure de l'Église milanaise : l'hymne qui conclut matines, le Te Deum 
laudamus traditionnellement attribué à Ambroise et Augustin, est introduit dans 
les livres d'heures lombards par une initiale avec le portrait des deux auteurs. 
Cette particularité apparaît aussi bien dans l'office de la Vierge que dans l'office 
de la Passion, par exemple dans un autre livre d'heures conservé à Modène (B. 
Est., ms. a.R.7.3, lat. 842 [fig. 5]). Le Te Deum est aussi illustré dans d'autres 
livres liturgiques lombards, dans les bréviaires, par exemple dans le Beroldo 
(Milan, B. Trivulz., Ms. 2262 A.I), ou dans les psautiers, par exemple dans la 
première partie de YOffiziolo Visconti (Firenze, B. Naz., B.R. 397). 

Lbffice de la Passion, généralement plus rare que les heures de la Croix, plus 
courtes car sans laudes, est en revanche toujours présent dans les livres d'heu¬ 
res lombards. Dans celui dit « du Maître de Modène » (ms. a.R.7.3, lat. 842), les 
huit heures sont introduites par des initiales historiées qui contiennent un cycle 
de la Passion du Christ. Fait assez rare, les épisodes choisis correspondent ici au 
thème de la dernière prière de chaque heure. 
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Dans ce manuscrit, les textes sont nettement divisés en trois parties. La pre¬ 
mière rassemble les textes essentiels du livre d'heures, mis en évidence par des 
initiales historiées (office de la Vierge, heures du Saint Esprit, heures de la Croix, 
psaumes de la pénitence et litanies). La deuxième partie est composée d'un 
grand nombre de textes dévotionnels et de prières personnelles, souvent écrits 
directement pour le destinataire. Beaucoup plus développée que dans d'autres 
livres d'heures lombards contemporains, elle n'est toutefois pas accompagnée 
d'images. Dans la hiérarchie décorative du livre, la présence aux incipit de sim¬ 
ples initiales ornées signale son importance secondaire par rapport aux autres 
sections du livre. À la fin de cette partie on trouve l'office de la Passion illus¬ 
tré, déjà mentionné. La troisième partie du livre de Modène contient avec les 
suffrages des saints les seules miniatures à pleine page. Elle est destinée aux 
exercices dévotionnels. D'après cet exemple, on peut clairement affirmer que 
la méditation fonctionnait à partir des images et non pas des textes, réduits ici 
à un rôle secondaire : en effet, les éléments liturgiques des suffrages - versets 
et répons - ont disparu et les images sont accompagnées seulement de courtes 
prières [Manzari 1994]. 

Le livre d'heures de Modène est un des exemplaires les plus personnalisés 
produits en Lombardie. Les prières accordées au masculin nous révèlent l'ini¬ 
tiale et même le prénom du destinataire : B ou Balzarrino. Il pourrait être iden¬ 
tifié avec un personnage très important de la cour milanaise, le chevalier Balzar¬ 
rino da Pusterla, vainqueur du tournoi organisé pour célébrer le couronnement 
ducal de Jean-Galéas en 1395. La deuxième partie du livre abonde en textes qui 
s'adressent plus particulièrement à un homme d'armes : une oratio pro armis, un 
officium pro itinere /atiendo, des prières avec de longues rubriques expliquant 
quelles préserveront le lecteur et même le simple possesseur du livre de la mort 
subite et violente, des prières aux Rois Mages (Balzarrino est le diminutif de 
Baldassare) et aussi une prière écrite expressément pour lui, avec son nom dans 
Y incipit : « Balzarrino levet sicut levavit Christo de monumento ». 

Du même atelier est sorti un autre manuscrit, aujourd'hui à la Bibliothèque 
Palatine de Parme (ms. Pal. 56 [fig. 6]) ; ses textes, accordés au féminin, incluent 
le nom de Beatricina, qui pourrait désigner la deuxième femme de Balzarrino 
da Pusterla, Beatricina Visconti, qu'il avait épousée en 1406. L'hypothèse de 
deux livres d'heures destinés à un couple et commandés au même atelier est très 
séduisante et convaincante du point de vue chronologique : après 1391 pour le 
livre de Balzarrino, 1406 ou peu après pour le livre de Beatricina. Les deux livres 
ont effectivement été conçus, l'un pour un destinataire masculin, l'autre pour 
une femme avec une présence plus grande de la Vierge Marie, apte à susciter et 
à soutenir une dévotion empathique pour Beatricina. 
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La différence entre les projets illustratifs de ces deux livres est si grande que 
le manuscrit de Parme a longtemps été considéré comme un livre de prières. Un 
examen approfondi de son contenu montre pourtant qu'en réalité il contient tous 
les éléments nécessaires pour être défini comme livre d'heures. Qui plus est, les 
manuscrits de Modène et de Parme contiennent presque les mêmes textes. Mais 
cette ressemblance n'apparaît pas immédiatement, parce que dans le premier, les 
illustrations mettent en évidence les textes d'origine liturgique, tandis que dans 
le second elles soulignent les textes dévotionnels. Dans le livre de Modène, les 
initiales historiées ponctuent les offices, les psaumes, les litanies et les suffrages ; 
tous ces textes ont aussi été copiés dans le livre de Parme, mais y sont dépourvus 
d'illustrations et même d'ornements. En revanche, dans le livre de Parme deux 
cycles de miniatures à pleine ou à mi-page, consacrés à la Vierge et à la Passion, 
mettent en valeur les sept Joies et les dix Douleurs de la Vierge. Ces textes, très 
répandus en France, sont eux aussi présents dans le livre de Modène, avec plu¬ 
sieurs variantes textuelles, mais ils n'y ont pas été soulignés par des images et se 
trouvent mêlés à d'autres prières. Pour accentuer dans les Heures de Parme l'as¬ 
pect dévotionnel des images, elles sont peintes en dramatic close-up. Dans les 
Douleurs de la Vierge, par exemple, on relève ainsi une correspondance précise 
entre le ton de la narration et le pathos des images, afin que la lectrice puisse 
s'identifier à la Vierge et, par là, être amenée à participer émotionnellement à 
l'événement narré [Manzari 2003]. 

Dans les livres d'heures lombards la langue vernaculaire reste confinée aux 
rubriques, alors que les textes, même ceux écrits expressément pour le comman¬ 
ditaire du livre, sont en latin. Dans le manuscrit de Beatricina ces rubriques, 
qui comportent des conseils pour les pratiques dévotionnelles, sont en français 
avec des contaminations lombardes, par exemple : « Se tu voes avoyr conseil, aye 
ou confort de tribulation, ou de contrition, ou de maladie, ou de autres cosses, fei 
chanter XIII messes. E soient sansfalir pour celui pour chi tu voudras ». 

En revanche, le plus connu des livres d'heures lombards, YOffiziolo Visconti 
(Firenze, B. Naz., B.R. 397, Landau-Finaly 22), est un livre très peu dévotionnel. 
En tant que livre d'heures-psautier, il appartient à la longue tradition des psau¬ 
tiers princiers de luxe, destinés à symboliser la puissance dynastique. E 'OJfiziolo 
commandé par Jean-Galéas correspond à un projet d'illustration extraordinai-
rement ambitieux, commencé par Giovannino de' Grassi et complété, après la 
mort de l'artiste (1398) et du commanditaire (1402) par Belbello da Pavia pour 
Philippe-Marie Visconti. La partie livre d'heures privilégie les offices semi-litur¬ 
giques, les textes choisis sont presque totalement dépourvus de prières person¬ 
nelles; de façon analogue, les sujets dévotionnels sont absents de l'iconographie. 
L'importance de ce livre comme insigne de pouvoir et symbole d'orgueil dynas-
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tique se traduit par l'emploi omniprésent des armes et des emblèmes. Même les 
portraits de Jean-Galéas, au lieu d'être insérés dans des images dévotionnelles 
comme ce fut le cas pour les deux livres d'heures-missels, sont peints ici dans 
la marge inférieure et assimilés par leur aspect et leur fonction aux éléments 
héraldiques [Manzari, 2003]. Nous savons cependant que Jean-Galéas possédait 
d'autres livres qu'il aurait pu employer pour ses dévotions : le livre d'heures de 
sa mère, Blanche, et le livre de prières vendu par Sam Fogg en 1991. La descrip¬ 
tion, faite par les chroniqueurs, de sa vie pieuse avant la capture de son oncle 
Bernabò témoigne de son profond intérêt pour les livres dévotionnels, qu'il uti¬ 
lisait sans doute aussi à cause de leur valeur symbolique. Leur importance pour 
Jean-Galéas est confirmée par la découverte dans son tombeau, où il reposait 
avec les insignes du pouvoir militaire - le sceptre et les éperons - des fragments 
d'un livre : quelques feuillets de petites dimensions avec des psaumes, qui jouait 
sans doute un rôle de talisman. 

Le programme iconographique de YOffiziolo est un unicum, même dans le 
panorama si riche et si varié de la production lombarde. Après la première par¬ 
tie contenant le psautier liturgique, ponctué des images habituelles de David, le 
livre d'heures est illustré par un cycle ininterrompu d'iconographie biblique. Ces 
images, pour lesquelles plusieurs interprétations ont été proposées, pourraient 
être, à mon avis, simplement le fruit d'un changement de projet, dû peut-être 
à la perte des dessins du projet original. Après l'office de la Vierge, l'alternance 
de miniatures à pleine page et d'initiales historiées annule la fonction primaire 
de l'enluminure qui est de signaler les incipit des différents offices et de leurs 
heures, pour produire un flux d'épisodes sans solution de continuité. Ce chan¬ 
gement correspond à la fin des dessins de l'atelier de Grassi et au début du tra¬ 
vail de l'atelier de Belbello, c'est-à-dire dans la section des variantes de l'office de 
la Vierge pendant l'Avent. Il s'agit d'un appendice normalement dépourvu d'il¬ 
lustration et simplement doté d'initiales ornées ou filigranées ; ici, au contraire, 
chaque incipit est introduit par une initiale historiée. Pour occuper ces espaces, 
normalement inexistants dans les livres d'heures, on a choisi d'utiliser un long 
cycle d'images d'Adam et Ève. Lors du passage à l'office suivant, au lieu de s'ar¬ 
rêter, pour signaler la séparation entre les deux unités, et d'accueillir dans les 
miniatures en pleine page des images liées au nouveau texte, le cycle biblique 
poursuit avec l'histoire de Joseph. La continuité est encore plus évidente quand 
on passe de l'office du Saint Esprit à celui de la Passion : le premier se termine 
avec la lapidation d'Akân, le second commence par la mort d'Akân et de sa 
famille, brûlés vifs. Lemploi de deux moments du même épisode, à Y explicit et à 
Yincipit de deux offices différents, est en contradiction profonde avec la fonction 
assignée à l'illustration dans les livres d'heures. Peut-être, ne disposant plus des 
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dessins et des instructions du projet original, a-t-on choisi de continuer la copie 
du cycle biblique qui avait déjà servi de modèle pour le cycle de la Genèse, afin 
de remplir le nombre inhabituellement grand d'espaces vides. Le projet élaboré 
par l'atelier de Grassi pour YOffiziolo était non seulement extraordinairement 
ambitieux pour sa quantité d'images à pleine page et dans les initiales historiées, 
mais aussi pour le choix d'initiales historiées de très petite taille - sur trois, deux 
ou une seule ligne de texte - pour introduire les incipit mineurs, des prières et 
même de simples phrases dans les textes. 

Cette dernière caractéristique permet de rattacher à la commande de Jean-
Galéas un autre livre d'heures lombard. La décoration de ce livre, aujourd'hui 
conservé à La Haye (KB, ms. 76 F 6 [fig. 7]), a été commencée par l'atelier du 
Maître de Modène, qui l'a interrompue après les premiers cahiers. Le projet ori¬ 
ginal prévoyait aux incipit mineurs, comme YOffiziolo, des initiales historiées 
sur une seule ligne de texte, mais il n'a pas été terminé. Le volume a été mis en 
relation avec Jean-Galéas à cause de la présence dans le décor marginal d'un 
léopard avec un collier rouge, un des emblèmes du duc, mais à mon avis l'ana¬ 
logie des deux projets est un signe encore plus fort : qui d'autre aurait osé une 
entreprise aussi ambitieuse ? 

Pour conclure ce rapide panorama, signalons juste la grande variété d'instru¬ 
ments dévotionnels plus modestes qui circulaient en Lombardie [Manzari 2003], 
des livres d'usage quotidien, par exemple le précieux petit manuscrit de Miche¬ 
lino da Besozzo à Avignon (B. mun., ms. 111), des livres de prières, comme celui 
de Michelino à New York (Pierpont Morgan Libr., M. 944), des parchemins et 
des rouleaux avec des textes de dévotion (Milano, B. Braid., Ms. Castiglioni 17; 
Luzern, Burgerbibl., Ms. S. 20.4). Au xve siècle la production lombarde conti¬ 
nue à être très riche et variée avec les livres du Maître des Vitae Imperatorum et 
de son entourage et, entre la fin du xve et le début du xvie siècle, de nombreux 
exemplaires comme les Heures Borromée, Torriani, Arconati, Trivulce, étudiées 
par Pier Luigi Muías [1995, 1999, 2000], 

Les livres d'heures de la Renaissance 

Au xve siècle, les livres d'heures continuent à être copiés et enluminés aussi à 
Padoue, à Bologne et à Naples, mais surtout dans un nouveau centre, à Florence. 
Grâce aux dépouillements d'Annarosa Garzeiii, nous en connaissons bien l'im¬ 
portante production. Les ateliers d'enlumineurs y réalisent un grand nombre 
de livres d'heures, de luxe ou d'étal ; c'est une production en série (les modèles 
circulent fréquemment entre les différents ateliers), qui ne devient pourtant 
jamais aussi standardisée qu'en France ou en Flandre. Citons par exemple les 



F. Manzari, Les livres d'heures en Italie. — 15 

livres d'heures sortis de l'atelier de Francesco d'Antonio del Chierico, ainsi le 
petit livre d'heures fait pour les noces entre des membres des familles Pandol-
fmi et Serristori (Roma, B. Corsin., 55.K.25 [fig. 8]). 

On peut dater des dernières décennies de la production du manuscrit enluminé 
à Florence un type de livre d'heures très inusuel et très peu connu, qui abandonne 
la mise en page et l'écriture traditionnelles du livre liturgique gothique, alors que 
les livres d'heures imprimés continuent à l'imiter en France, exemplaire réalisé 
en 1536 pour les noces d'Alexandre de Médicis et Marguerite d'Autriche en fournit 
un bon exemple (Roma, B. Corsin., 55.K.16). Pour ce livre, qui a été peint dans un 
atelier dirigé par Boccardino le Jeune, on a sans doute employé des dessins plus 
anciens qui se trouvent déjà dans des livres d'heures de l'atelier d'Attavante. En sui¬ 
vant le modèle du livre humanistique, il présente une mise en page et une écriture 
inédites dans l'histoire des livres d'heures [Il Trionfo sul Tempo, 2002]. Les pages de 
texte, écrites sur un parchemin superbement blanchi, apparaissent du coup beau¬ 
coup plus belles que les pages enluminées, caractérisées par un excès de décora¬ 
tion : de la chrysographie sur des panneaux peints en couleur, des bordures déco¬ 
rées qui copient celles des manuscrits flamands à travers l'interprétation qu'en fit 
l'enlumineur Matteo da Milano. Cet exemple permet de vérifier une fois de plus 
que pour les livres d'heures, la beauté de la page bien écrite prévalait sur son con¬ 
tenu : ceci est évident dans les pages du calendrier où l'alternance des encres d'azur 
et d'or, cette dernière normalement employée pour signaler les noms des saints les 
plus importants, est utilisée cette fois suivant un critère purement esthétique. Qui 
plus est, on trouve des mois de trente-deux jours de fêtes de saints ! 

Ce sont là les derniers exemples de la production manuscrite de livres d'heu¬ 
res en Italie, où ils ne profitèrent pas de l'immense diffusion atteinte en France 
au xvie siècle grâce à l'imprimerie. Mais du xive au xve siècle, la variété et la 
richesse des livres d'heures italiens sont considérables, et leur nombre beaucoup 
plus grand qu'on ne le pensait. De nombreux manuscrits attendent encore d'être 
étudiés afin qu'il soit possible d'écrire plus exhaustivement ce chapitre de l'his¬ 
toire du livre peint et de la dévotion laïque à l'aube des temps modernes. 

Francesca MANZARI 
Università di Chieti 
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J. -F. Goudesenne 

LES LACUNES DES SCRIBES ET NOTATEURS 

TÉMOINS DE REMANIEMENTS LITURGIQUES 

ET MUSICAUX (IXe-XIIe SIÈCLE) 

Additions, mises en attente, grattages, réécritures, corrections, changements de 
rubriques, n'ont a priori rien de bien étonnant pour les livres destinés à l'usage 
quotidien des chantres, lecteurs (psalmistes, diacres...), célébrants, schola, et 

caractérisés dans le haut Moyen Âge par une dialectique complexe entre sta¬ bilité-conservatisme et innovation-création. Pour les manuscrits avec notation 

musicale, l'organisation de la copie met en jeu au moins deux scripteurs dis¬ 
tincts : 
— le scribe du « texte littéraire » (terme qui s'oppose à « texte musical » ou 
« mélodique ») : il intervient en premier dans la copie, en prenant en compte 
l'allongement ou l'espace entre les syllabes lorsque la mélodie est plus ornée ; 
— le notateur (notator ), scripteur spécialisé dans la notation des neumes ou des notes. 

L'inachèvement du travail du notateur dans un antiphonaire de la collé¬ 
giale Saint-Michel de Beauvais, datant du xnie siècle (Paris, Bibl. Ste-Gen. 117, 
ff. 217V-272 ; Corbin-Bernard, 1. 1, 61-62), permet d'établir les étapes de la copie 
(fig. 1) : Io traçage des portées effectué avec la réglure de la page; 2° transcrip¬ 
tion du texte ; 3° rubrication ; 4° notation. 

Deux siècles auparavant, un missel à l'usage de Bayeux (Paris, Bibl. Maz. 404, 
f. 25v; Corbin-Bernard, t. II, 23-25 et pl. m) révèle un travail de copie moins orga¬ 
nisé. La mise en page sur deux colonnes juxtapose des lectures, lues à voix haute 
par les célébrants (oraisons, épîtres, évangiles) avec des chants, exécutés par les 
chantres. Le petit format de ce livre (271 x 175 mm) exclut une lecture au lutrin, 
voire une utilisation pratique pendant la célébration. Comme dans la plupart des 
livres regroupant lectures et chants (missels, bréviaires, pontificaux. . .), le texte 
des chants est copié dans un module d'écriture plus petit, de façon à laisser un 
interligne suffisant pour la notation de la mélodie. Des différences paléographi¬ 
ques entre le texte des chants et les lectures (e cédillé, haste des h, ...) permettent 
de distinguer au moins deux scribes pour ces deux niveaux de texte. Les sylla¬ 
bes prolongées par la mélodie sont soulignées d'un trait de conduite, de couleur 
rouge comme les rubriques, avec une ondulation en forme de m dans les traits 
les plus étirés. 

Gazette du livre médiéval n° 45, automne 2004. 


